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1.
Abby vérifia sa liste. Elle n’avait rien oublié. Tout était fin prêt pour le départ. Alors, pourquoi ne parvenait-elle pas à se détendre ? Elle poussa un profond soupir. Toujours pour la même raison, bien sûr… Il y avait plusieurs mois qu’elle était sur le qui-vive, et tant qu’elle n’aurait pas quitté cet endroit, elle ne se sentirait pas en sécurité.
Au début, elle avait bien tenté de lutter contre la vague inquiétude qui la poursuivait. Mais, loin de disparaître, celle-ci s’était amplifiée au fil des jours. Persuadée d’être surveillée, elle avait fini par prendre la décision de partir, et démissionné de son poste d’infirmière au centre médical.
Avait-elle vraiment été repérée ? Ou bien devenait-elle paranoïaque ? Peu importait. Il n’était pas question de prendre le moindre risque. Le moment était venu de quitter la région et de trouver un autre refuge.
Abby posa la liste sur la table et sortit de la cuisine pour faire le tour de toutes les pièces.
Personne.
Dans le salon, elle s’immobilisa devant le canapé, sur lequel était posé le sac de voyage contenant ce dont elle aurait besoin pendant le trajet. Tout le reste — vêtements, jouets, livres — se trouvait déjà dans le coffre de la voiture. Il ne restait plus aucune trace de leur séjour dans cette maison. Déjà trois ans qu’elle était arrivée avec Michael dans cette petite ville adossée aux Alpes néo-zélandaises…
Le hululement d’une chouette la fit tressaillir. Allons, il fallait qu’elle se ressaisisse. Le cri de ce petit oiseau avait bercé toute son enfance, il n’avait rien d’inquiétant.
Mais quelques secondes plus tard, son cœur fit un nouveau bond dans sa poitrine. Retenant son souffle, elle tendit l’oreille. Non, ce n’était que le murmure du vent dans les branches des arbres. Elle devait absolument se calmer !
Elle prit une profonde inspiration et regarda sa montre. D’ordinaire, elle dormait déjà depuis trois heures. Cette peur irraisonnée allait-elle la tenir éveillée toute la nuit ? Malheureusement, c’était fort probable.
Dans ce cas, pourquoi ne pas partir tout de suite ?
Elle avait prévu de prendre la route au petit matin, mais après tout, Michael dormirait aussi bien dans son siège-auto que dans son lit. Il ne se réveillerait sans doute même pas quand elle le transporterait de l’un à l’autre. Oui, c’était la meilleure solution. En pleine nuit, personne ne les verrait partir et les routes seraient désertes.
Sa décision prise, Abby rassembla rapidement sa chemise de nuit et sa trousse de toilette, ainsi que les vêtements qu’elle avait préparés pour Michael. Elle venait de prendre son sac à main pour y chercher ses clés quand elle se figea.
Qu’est-ce que…? Non, plus rien. Sans doute un petit animal qui venait de traverser le jardin.
Toutefois, elle ne put s’empêcher de rester aux aguets, les doigts crispés sur son sac. Seul le bêlement d’un mouton troubla le silence. A son grand dam, ce bruit familier qui aurait dû la rassurer accrut son angoisse.
— Oh, pour l’amour du ciel, cesse de t’affoler pour un rien ! se reprit-elle avec irritation. Personne à Nukuroa ne se soucie de tes faits et gestes.
Ses collègues de travail seraient les seuls à s’apercevoir de son départ. Et encore, ils l’auraient sans doute très vite oubliée. S’ils savaient que sa démission était due à un vague pressentiment, ils auraient de sérieux doutes sur sa santé mentale !
Elle-même n’avait-elle pas refusé de prendre au sérieux les prémonitions de Gemma ? Et pourtant…
D’un geste nerveux, elle sortit les clés de son sac. Une enveloppe s’échappa de ce dernier et tomba sur le canapé. La gorge nouée, elle jeta un coup d’œil aux braises dans la cheminée. Mais après quelques secondes d’hésitation, elle ramassa l’enveloppe et la remit dans son sac.
C’était idiot, mais elle avait du mal à se débarrasser de cette mèche de cheveux. Et pourtant, à quoi bon garder ce vestige d’un passé révolu ?
Sa vie était désormais entièrement consacrée à Michael. C’était pour lui qu’elle s’était résignée à recouvrir ses boucles blondes d’une teinture châtain foncé, et à les emprisonner dans un chignon strict.
Pour compléter sa transformation, elle ne portait plus que des vêtements informes aux couleurs ternes, qui ne laissaient rien deviner de sa silhouette. Quant à ses yeux émeraude, elle les dissimulait sous des lunettes teintées.
Bien sûr, il était impossible de camoufler ses lèvres pulpeuses ou la fossette qui creusait son menton. Mais malgré cela, son déguisement était efficace. Elle était méconnaissable.
A tous ceux qu’elle croisait, elle offrait l’image d’une mère célibataire au physique quelconque et totalement dénuée de coquetterie, qui travaillait dur pour élever son fils sans jamais s’accorder la moindre distraction.
D’ici à quelques semaines, plus personne ne se souviendrait d’elle à Nukuroa.
Cette vie calme et retirée n’avait rien d’exaltant, mais elle s’en contentait sans aucun regret. Le rire ravi de Michael quand il se jetait à son cou à la sortie de la garderie, sa voix câline quand il lui réclamait encore un bisou le soir avant de s’endormir, tous ces élans de tendresse et sa joie de vivre permanente suffisaient à la combler de bonheur.
Rien ni personne n’était plus important pour elle que Michael.
Mais ce n’était pas le moment de rêvasser !
Abby prit le sac de voyage et se dirigea vers le couloir d’un pas décidé. Mais au milieu du salon, elle s’immobilisa, le cœur battant à tout rompre. Cette fois, pas de doute : ce bruit continu, c’était le ronronnement d’un moteur de voiture.
Lâchant le sac, elle s’approcha de la fenêtre et écarta le rideau de quelques millimètres. Des phares, masqués par intermittence par les arbres qui bordaient l’enclos de la ferme voisine, semblèrent clignoter dans l’obscurité. Le véhicule passa devant le portail sans ralentir et fut bientôt hors de vue.
Abby ne fut pas rassurée pour autant. Une voiture sur cette route de campagne, au milieu de la nuit, c’était curieux… Les gens se couchaient tôt dans les environs.
Tendue, elle resta à la fenêtre quelques minutes, à scruter l’obscurité en tendant l’oreille. Au bout d’un moment, elle laissa retomber le rideau. Plus un bruit, plus une lumière. Sans doute s’inquiétait-elle pour rien. Toutefois, plus vite elle aurait quitté les lieux, mieux elle se porterait.
Elle récapitula les différentes étapes de sa fuite. D’abord la longue route jusqu’à Christchurch, où elle vendrait sa voiture. Celle-ci ne valait sans doute pas grand-chose, mais de toute façon, il fallait qu’elle s’en débarrasse. Ensuite, Michael et elle s’envoleraient pour New Plymouth dans l’île du Nord.
Une fois là-bas, elle chercherait une nouvelle maison, aussi modeste que celle-ci, et la vie reprendrait un cours normal. Enfin presque…
Elle poussa un soupir de lassitude. En réalité, elle vivrait toujours dans la crainte que Caelan Bagaton finisse par retrouver leur trace. Mais qu’y faire ? Cette vie, elle l’avait choisie.
Redressant les épaules, elle décida de faire une dernière fois le tour des pièces. Dans la cuisine, son regard se posa sur la liste restée sur la table. Allons bon, elle avait failli l’oublier… Il fallait qu’elle s’en débarrasse avant de partir. Elle l’emporta dans le salon et la jeta sur les braises. Accroupie devant la cheminée, elle regarda le papier se recroqueviller avant d’être réduit en cendres.
Au moment où elle se redressait, elle entendit un nouveau bruit. Les nerfs à fleur de peau, elle traversa le salon sur la pointe des pieds et prit l’étroit couloir qui menait à la porte d’entrée. Alors qu’elle ne se trouvait plus qu’à deux pas de celle-ci, elle sentit son sang se glacer dans ses veines. Ce qu’elle entendait, c’était le bruit d’une clé qui tournait dans la serrure !
Muette de frayeur, elle resta clouée sur place, les yeux fixés sur la porte. Pourvu que ce soit une hallucination… Pourvu que…
En voyant le battant s’ouvrir, elle crut défaillir.
Sans un mot, elle vit Caelan Bagaton franchir le seuil et refermer la porte derrière lui avec une lenteur délibérée.
Il était aussi terrifiant que dans ses pires cauchemars, songea-t-elle, l’estomac noué. Et aussi séduisant que dans son souvenir… Dans la pénombre qui accentuait les contours de sa mâchoire carrée, ses yeux bleus brillaient d’un éclat prodigieux. Et sa bouche au dessin ferme n’avait rien perdu de sa sensualité…
Malgré sa panique, Abby fut parcourue d’un long frisson. Elle baissa les yeux.
— Tu aurais dû installer une chaîne de sûreté, déclara Caelan d’un ton sarcastique.
— Sors d’ici.
La voix étranglée d’Abby était à peine audible. Seigneur ! Sa gorge était si nouée qu’elle n’arrivait même plus à parler… Pourtant, il fallait qu’elle parvienne à surmonter sa peur. Déglutissant péniblement, elle répéta d’une voix un peu plus sonore :
— Sors d’ici.
Caelan s’avança vers elle d’un air menaçant.
— Où est mon neveu ?
Abby s’efforçait d’ignorer les battements affolés de son cœur.
— Comment t’es-tu procuré cette clé ? murmura-t-elle.
— Je suis le nouveau propriétaire.
Il la toisa d’un regard méprisant.
— Pauvre Abigail Metcalfe ! Mais tu préfères sans doute que je t’appelle Abigail Moore, puisque c’est le nouveau nom que tu t’es choisi. Croyais-tu vraiment pouvoir m’échapper ? Croyais-tu vraiment que cette nouvelle couleur de cheveux et les sacs que tu portes en guise de vêtements suffiraient à te protéger ? Pourquoi n’es-tu pas partie en Australie, si tu tenais tant à te cacher ?
— Parce que je n’ai pas les moyens de me payer le voyage ! rétorqua-t-elle d’un ton vif.
Aussitôt, elle se maudit intérieurement. Que lui prenait-il de lui répondre ? Il n’était pas question qu’elle discute avec lui.
— La loi interdit à un propriétaire de s’introduire chez un locataire sans avoir prévenu celui-ci de sa visite, reprit-elle plus calmement. Surtout en pleine nuit. Va-t’en, sinon j’appelle la police.
Il eut un rictus narquois.
— Arrête ton numéro. Nous savons l’un et l’autre que tu n’en feras rien. La police n’a aucune indulgence pour les ravisseurs d’enfants.
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler, répliqua-t-elle avec un aplomb qui la surprit elle-même.
— Après le cyclone, tu as à peine pris le temps d’enterrer Gemma, avant de prendre la fuite avec son fils.
— Tous les étrangers ont été évacués en urgence par pont aérien.
— Je sais. Et vu le chaos qui régnait à Palaweyo, les autorités étaient trop débordées pour vérifier les renseignements que tu leur as fournis. C’était astucieux de prétendre que Michael était ton fils. Mais risqué… Tu t’es mise dans une situation très délicate.
Abby déglutit péniblement. De toute évidence, le frère de Gemma était bien informé. Mais quelles preuves pouvait-il avoir ?
Si elle avait agi ainsi, c’était afin de respecter la promesse que lui avait arrachée son amie. Celle-ci voulait éviter à tout prix que son fils soit élevé dans sa famille. L’idée qu’il puisse être malheureux pendant toute son enfance lui était insupportable.
Caelan avait raison. La situation avait été extrêmement confuse à Palaweyo après le cyclone dans lequel Gemma avait trouvé la mort. Abby n’avait eu aucune difficulté à quitter l’île avec Michael en se faisant passer pour sa mère.
Une fois arrivée en Nouvelle-Zélande, elle avait déclaré la perte de leurs papiers, soi-disant détruits par le cyclone, afin d’en obtenir de nouveaux.
— Michael est mon fils, déclara-t-elle d’une voix qu’elle espérait assurée.
— Tu mens.
Le regard bleu métallique qu’il dardait sur elle la fit frémir. Caelan Bagaton n’avait rien perdu de l’autorité naturelle qui le rendait si impressionnant.
Elle l’avait croisé à plusieurs reprises dans sa luxueuse résidence de la banlieue chic d’Auckland, quand elle rendait visite à Gemma. Mais la dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était sur son île privée dans le golfe d’Hauraki…
Gemma et elle passaient le week-end dans sa villa en bord de mer quand il était arrivé à l’improviste. Au début il s’était montré extrêmement distant avec elle. Embarrassée, elle avait pensé qu’il la trouvait antipathique ou qu’il désapprouvait que sa sœur se soit liée d’amitié avec une jeune fille n’appartenant pas à leur milieu. Car même s’il préférait se faire appeler « monsieur Bagaton », Caelan était un authentique prince.
Elle avait été d’autant plus surprise quand il l’avait embrassée sur la plage, au clair de lune, le dernier soir de son séjour…
Un long frisson parcourut Abby. Jamais elle n’oublierait ce baiser. Avec quelle fougue il s’était emparé de sa bouche ! Electrisée, elle lui avait répondu avec une ardeur qu’elle ne se connaissait pas. Mais au bout de quelques instants, il s’était détaché d’elle, en s’excusant sur un ton posé qui lui avait glacé le sang.
A son grand dam, Abby sentit son cœur se serrer douloureusement. Mieux valait chasser ce souvenir de son esprit…
Au coin des yeux, Caelan avait à présent de petites rides, constata-t-elle. Cependant, celles-ci n’atténuaient en rien son charme irrésistible. Et elles renforçaient encore l’autorité qui se dégageait de son visage taillé à la serpe et qu’il avait sans nul doute héritée de ses ancêtres.
Caelan Bagaton appartenait à la famille princière qui régnait depuis des siècles sur la principauté de Dacia, une petite île de la Méditerranée que ses souverains avaient toujours farouchement défendue contre les envahisseurs.
Aristocrate fortuné, il aurait pu se contenter de mener une vie oisive, mais il avait préféré créer une entreprise. Celle-ci avait rapidement connu un essor considérable et s’était implantée dans de nombreux pays.
Si l’on ajoutait à tout cela qu’il embrassait comme un dieu, elle avait toutes les raisons de le considérer comme un adversaire redoutable, songea Abby. Mais n’avait-elle pas décidé d’oublier ce baiser ?
— Michael est mon fils, répéta-t-elle en relevant le menton. Son acte de naissance le prouve.
— C’est un faux.
— Pas du tout.
— J’ai vu Michael.
— Et alors ?
— La ressemblance avec Gemma est frappante.
— C’est ça ta preuve ? Il faudra trouver mieux.
— Pas de problème. Tu es prête à subir un test A.D.N. ?
Abby sentit sa respiration s’accélérer. Pas question de se laisser déstabiliser. Sa seule chance de s’en sortir était de tenir tête à Caelan sans se démonter.
— Pour quelle raison accepterais-je ? demanda-t-elle.
— Je pourrais t’y obliger.
— Comment ?
— J’ai en ma possession des dépositions signées par des habitants de Palaweyo. Ceux-ci assurent que c’est la jeune touriste brune qui a accouché d’un petit garçon quelques semaines avant le cyclone. Pas l’infirmière blonde.
Il jeta un coup d’œil narquois aux cheveux d’Abby avant d’ajouter :
— Au vu de ces témoignages, n’importe quel tribunal exigera un test A.D.N.
Abby eut l’impression que les murs de l’étroit couloir se resserraient autour d’elle. « Oh, Gemma ! si tu savais comme je suis désolée ! » Le cœur serré, elle ferma les yeux et se remémora la conversation qu’elle avait eue avec son amie à Palaweyo, quelques jours avant son accouchement…
*
*     *
— Il n’est pas question que je prévienne Caelan que je suis enceinte ! Inutile de te fatiguer, tu ne parviendras pas à me convaincre.
Dans le hamac, Abby se tourna vers Gemma, étendue sur le sable blanc.
— Calme-toi. Je n’essaie pas de te convaincre de quoi que ce soit. J’ai juste dit que ton frère me semblait le genre d’homme sur qui tu pouvais compter en cas de besoin.
— Oh, ça c’est sûr ! Comme tous les Bagaton, il a un sens aigu des responsabilités. D’ailleurs, il a toujours mis un point d’honneur à veiller sur sa « petite sœur », répliqua Gemma en prenant une poignée de sable qu’elle fit couler entre ses doigts. C’est justement pour cette raison que je ne veux pas lui parler du bébé. Il se ferait un plaisir de nous prendre en charge et de régenter notre vie. Mais pour une fois, j’ai bien l’intention de lui prouver que je peux me débrouiller seule.
Sceptique, Abby répliqua :
— Elever un enfant seule n’est pas facile.
« Surtout quand on a toujours mené une existence très protégée », ajouta-t-elle in petto.
— Il y a des tas de femmes qui s’en sortent très bien, insista Gemma d’un air buté.
Elle enfonça ses doigts dans le sable.
— Et par pitié, ne me conseille pas non plus d’avertir ma mère ! Elle se moque éperdument de ce qui peut m’arriver. Elle ne m’a jamais aimée. D’ailleurs, peu avant que je vienne te rejoindre ici, elle m’a carrément dit qu’elle me tenait pour responsable de l’échec de son mariage avec mon père.
— Oh, non, je suis sûre qu’elle ne…
Mais le rire amer de Gemma interrompit les protestations d’Abby.
— Ne te fatigue pas. Ma mère est d’un égocentrisme et d’une vanité sans bornes. D’ailleurs, j’imagine sa tête si elle apprenait qu’elle allait bientôt être grand-mère. Elle en serait malade !
Gemma poussa un profond soupir.
— Tu ne peux pas savoir à quel point je t’envie, Abby. Tes parents menaient peut-être une existence modeste, mais ils t’ont donné tout leur amour. Moi j’ai grandi dans le luxe, mais je me suis toujours sentie seule et abandonnée. Mes parents se querellaient sans cesse et j’en ai terriblement souffert. Pour être franche, j’ai même été soulagée quand ils se sont séparés.
— Et Caelan ?
— Ce n’est que mon demi-frère, mais il a toujours été fantastique avec moi. Malheureusement, il n’était pas souvent là. Quand il faisait ses études, il passait la semaine à l’université et ne rentrait pas tous les week-ends. Puis il a créé son entreprise et il s’est mis à voyager dans le monde entier. Mais chaque fois qu’il était à la maison, nous passions des moments merveilleux ensemble.
— Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu ne veux pas lui dire que tu es enceinte.
Gemma fit la moue.
— Caelan est un peu trop autoritaire à mon goût. Et puis…
Gemma s’interrompit et se remit à jouer avec le sable.
— Et puis…? demanda Abby d’une voix douce.
Son amie lui jeta un coup d’œil furtif et haussa les épaules.
— Tu vas te moquer de moi.
— Je te promets que non.
— Eh bien…, il se trouve que j’ai des… prémonitions.
Gemma posa les mains sur son ventre.
— Quand le père du bébé m’a annoncé qu’il partait secourir des alpinistes en difficulté sur l’Everest, j’ai su immédiatement que je ne le reverrais jamais vivant. Je l’ai supplié de ne pas y aller, mais il n’a rien voulu entendre. Il m’a dit qu’il ne croyait pas aux prémonitions et que de toute façon, il n’était pas question qu’il se dérobe à son devoir.
Gemma s’interrompit un instant avant d’ajouter d’une voix tremblante :
— Il leur a sauvé la vie, mais il y a laissé la sienne. Comme je l’avais prévu.
Abby eut un murmure compatissant.
— Je sais que c’est difficile à croire, dit Gemma en levant vers elle des yeux mouillés de larmes. Mais c’est pourtant vrai. Je savais ce qui allait se passer. Et aujourd’hui, je sais que… que je vais mourir peu de temps après l’accouchement.
Ignorant l’exclamation horrifiée d’Abby, Gemma poursuivit.
— Si Caelan apprend l’existence du bébé, il se sentira obligé de le prendre en charge. J’ai entièrement confiance en lui, bien sûr, mais il est célibataire et son travail l’accapare. Or je ne supporte pas l’idée que mon enfant puisse grandir comme moi dans une immense propriété sans âme avec une nurse pour seule compagnie. Je ne veux pas qu’il soit privé d’amour comme je l’ai été.
— Gemma…
— Je me doute bien que tu ne crois pas toi non plus à mes prémonitions. Je comprends que tu sois sceptique. Seulement… Si par malheur celle-ci se réalise, je voudrais te demander une faveur, Abby. Promets-moi de t’occuper de mon enfant et de le choyer comme tu l’as été.
Gemma eut un sourire mi-triste, mi-taquin avant d’ajouter :
— Si tu refuses, je te jure que mon fantôme reviendra te hanter !
*
*     *
Abby refoula les larmes qui perlaient à ses paupières. Bien sûr, elle n’avait pas pris Gemma au sérieux. Elle s’était efforcée de la rassurer, persuadée que son angoisse était due à l’approche de l’accouchement.
Malheureusement, Gemma ne s’était pas trompée. Deux semaines après la naissance de Michael, un violent cyclone avait frappé Palaweyo de façon si subite que les habitants de l’île n’avaient pas eu le temps de prendre les dispositions habituelles.
Tout le monde s’était réfugié à la hâte dans l’hôpital, mais celui-ci n’avait pas été épargné. Une poutre s’était effondrée sur Gemma, la blessant mortellement. Juste avant qu’elle ne rende le dernier soupir, Abby lui avait promis de s’occuper de Michael.
Cette promesse, elle était résolue à la tenir.
A n’importe quel prix.
Elle prit une profonde inspiration. Pas question de se laisser impressionner par la mine implacable de Caelan. Après tout, ne disait-on pas que l’attaque était la meilleure défense ?
— Ces témoignages sont des faux, affirma-t-elle. J’espère que tu t’es montré généreux avec les habitants de Palaweyo pour les obtenir, parce qu’ils ont besoin d’argent.
— Je leur ai offert un nouvel hôpital ultramoderne. Non pas pour leur soutirer de faux témoignages, mais pour les remercier de m’avoir dit la vérité, précisa-t-il sèchement. Il est inutile de t’obstiner dans le mensonge, Abby. Je sais que Michael est le fils de Gemma. Ce qui signifie que je suis son oncle et que tu n’as aucun lien de parenté avec lui.
Abby s’efforça de lutter contre la panique qui la gagnait. Il fallait à tout prix continuer à nier l’évidence. C’était la seule solution pour gagner du temps. Si elle reconnaissait que Michael était bien le fils de Gemma, Caelan n’hésiterait pas à la livrer à la police pour se débarrasser d’elle. Michael serait alors privé de la seule mère qu’il avait jamais connue.
Or il n’en était pas question. Non seulement elle était déterminée à tenir sa promesse, mais elle aimait le petit garçon plus que tout au monde. S’ils étaient séparés, elle en souffrirait au moins autant que lui.
— Michael est mon fils, répéta-t-elle d’un ton ferme. Que ça te plaise ou non.
Caelan arqua un sourcil. Alors qu’il s’attendait à n’éprouver pour la jeune femme qu’un profond mépris, il ne pouvait s’empêcher d’être admiratif devant une telle obstination. Par ailleurs, bien qu’elle n’ait plus rien de commun avec la créature superbe qui lui avait fait perdre la tête quatre ans auparavant, elle le troublait toujours…
Serrant les poings dans ses poches, il se maudit intérieurement. C’était un comble ! Comment pouvait-il désirer une femme qui avait osé kidnapper son neveu ?
Il l’étudia attentivement. Même avec ces vêtements informes, cette coiffure horrible et ces affreuses lunettes teintées qui masquaient l’éclat de ses yeux émeraude, elle restait attirante. Dire que c’était une ravisseuse d’enfant… Certes, le dossier qui lui avait été remis indiquait que Michael semblait heureux. Mais comment en être certain ?
Et pourquoi avait-elle agi ainsi ? Avait-elle été poussée par un désir irrépressible de maternité ? Ou bien s’était-elle imaginé que le fils de Gemma lui permettrait d’accéder un jour à la fortune de sa mère ?
Il fallait qu’il en ait le cœur net.
— Combien ? demanda-t-il d’un ton cinglant.
En la voyant vaciller, il s’avança instinctivement vers elle pour la retenir. Mais non. Apparemment, elle tenait sur ses jambes. Sans la quitter des yeux, il recula d’un pas. Etait-elle vraiment choquée ou bien jouait-elle la comédie ?
— Je… je ne comprends pas, dit-elle d’une voix tremblante.
— Combien veux-tu pour renoncer à l’enfant ?
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Prince et
seducteur

Un serment princier, Robyn Donald

Trois ans plus tot, Abby a fait une promesse a son amie Gemma :
choyer son enfant et I'élever loin de la famille princiére de Dacia.
Mais quand Caelan, I'oncle du petit Michael, retrouve sa trace,
Pexistence clandestine ’Abby prend fin et son destin vacille. Car
ce prince redoutable lui impose une odieuse condition : I'épouser
si elle veut rester aupres de 'enfant qu'elle aime plus que tout...

Scandale au royaume, Jane Porter

Apres un atterrissage forcé, la princesse Chantal se retrouve
en téte-a-téte avec un homme sublime, sur une plage déserte.
Irrésistiblement attirée par Demetrius Mantheakis, elle se laisse
vite emporter par le désir. Mais Chantal sait hélas que cet amour
est impossible. Si le scandale de leur bréve passion éclate, elle risque
de tout perdre. Sa fille, son honneur, et ’homme dont elle est déja
follement éprise. ..

Une princesse a marier, Elizabeth Harbison

Lasse de ses obligations royales, la princesse Teresa de Corsaria
décide de soctroyer quelques jours de vacances incognito. Mais
son escapade s'engage mal : & peine arrivée dans la petite ville de
Mayford, elle est heurtée par une voiture au volant de laquelle se
trouve Dylan Parker, un séduisant médecin. Prise au dépourvu,
craignant d’étre reconnue, elle feint alors une amnésie temporaire. ..

éditionsHarlequin
www.harlequin.fr

3 ROMANS SPECIALEMENT REEDITES

2011.05.54.8305.2





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
ROBYN DONALD

Un serment princier

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
Prince et
seducteur

Un serment princier

Scandale au royaume

Une princesse a marier





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





